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LITHOLOGIE. — Sur un nouveau type de roches métamorphiques (sakénites) 
faisant partie des schistes cristallins du Sud de Madagascar. Note Au de 
M. Arrrep Lacroix. 


LPS "y'a quelques années, j'ai proposé au Service géologique de Madagascar 
Ë de désigner sous le nôm collectif de sakénite (?) une série de types 
Htnologiques nouveaux, trouvés parmi les roches recueillies, à partir 
de 1928, par M. H. Besairie, à Sakeny, dans la région d'Ihosy. . 
Les circonstances actuelles devant retarder la publication d’une étude 
. détaillée de ces roches entreprise depuis longtemps, mais terminée, je me 
propose d’en résumer ici les principales conclusions. 

Au milieu de paragneïss riches en minéraux alumineux (sillimanite, 
cordiérite, almandin, etc.) et associés à des pyroxénites (*) et des 
amphibolites de caractères variés, les sakénites forment des bancs dont le 
principal, ayant une dizainé de mètres de puissance, a été suivi par 
M. Besairie sur près de 5“" (6rientation Nord-Sud). | 

Les sakénites sont des roches blanches saccharoïdes, ‘à aspect 


(1) Séance du 18 septembre 1939. 

.(?) Ce terme a été employé paf M. Besairie dans la légende de la feuille 
d'Ihosy Nord (1933) de la Carte géologique de Madagascar au 1200000! et dans 
son explication (Bull. Soc. franc. minér., 56, 1933; p. 305) dans ce même recueil 
(52, 1922, p. 75), j'avais donné une première description de l’un de ces types. 

(*) Elles sont indépendantes des pyroxénites’ de cette région renfermant des amas 
ou veines de phlogopite. 
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non ee Fetes sont à de fois dures Fe ou 

$ Re constant et généralement prédominant 

_plagioclase très voisin. Il est associé à des minéraux très al de 1 
là une des caractéristiques de ces roches: ve peuvent à u 
saphirine, le corindon, avec parfois une leucaugite, b 


La phlogopite peut exister, mais elle est toujo ours peu abondante. Tous ces 


_ minéraux sont pauvres en fer, aussi quand la saphirine ou le spinelle 
_abondent, la roche, tout en prenant une couleur bleue ou verdâtre, est-elle" 
toujours É teinte rte Aux affleurements, l’anorthite est. corrodée; sur 
sa surface rugueuse un peu jaunâtre, les RE se détachent en relief, à 


2 . ox 
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avec un aspect scoriacé. : à «4 
= En étudiant une collection de ces roses on serait volontiers tenté: des . 

les considérer comme des entités distinctes, mais M. Besairie m'a donné 
ge assurance que ce sont là seulement des facies de variation d’un type “ 
moyen; ils passent les uns aux autres. C’est pourquoi je les désigne sous le 
même nom, univoque. Leur composition si imprévue, dans laquelle 


prédomine RE comme composant essentiel le rare silico-aluminate 


_ basique de DIRE qu'est la SARA, nécessite une description o 


; détarllée © 


Sohénsie à saphirine. — La saphirine est généralement clairsemée dans 
l’anorthite, mais il est des points où elle se concentre. Elle forme alors de 
grandes re englobant les grains d’anorthite; dans les lames minces, 

elles} paraissent homogènes en lumière naturelle, mais, en lumière net 

parallèle, elles apparaissent comme formées par Pre d'un gro 
nombre de grains diversement orientés. | A 

Une autre variété est blanche, tachetée de bleu; les gros grains 


d’anorthite sont moulés par des plages complexes de saphirine. Cet 


ensemble est englobé pæcilitiquement par des cristaux de leucaugite inco- 
lore de plusieurs millimètres. Ce pyroxène est accompagné d’un peu de 
phlogopite incolore, en partie transformée en une chlorite blanche. 

Enfin une variété, de couleur blanche ou enfumée, est parcourue par des 
trainées d’un bleu päle de saphirine. Une dernière caractéristique réside 
dans l’existence de larges lames de phlogopite jaune paille. 

Sakénites à spinelle. — Sur le fond blanc d’anorthite prédominante, 
à clivages éclatants, se détachent de gros grains de spinelle, sortes 
de porphyroblastes ayant jusque à 1°" de diamètre et tranchant, grâce 
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+ ee tue d'un vert noir, quand on les so À l'œil nus ils sont 
ERA d un vert très pâle en lames minces. 
Sd . Certains échantillons présentent une particularité curieuse, Au milieu du 
£ L “ spinell, apparaît, comme un œil blanc jaunätre formé par un cristal 
‘FÉES unique de corindon, à plans de séparation brillants. Le corindon ÿ possède ï 
Rs L: ee macles hou accompagnant les plans de séparation. * 
pe veUn des échantillons étudiés. à l'aspect d’un galet à surface bombée et ARTE 
. comme polie; il est formé par un grand cristal de corindon blanc mesurant 
5,5 4,5 et possédant un plan de séparation unique très miroitant. 
Ce cristal est entouré par une couronne de spinelle, d’un vert moins foncé 2 
PR que dans les cas. Teen et dont les grains, un peu allongés, sont CUT 
NE implantés normalement à la surface du corindon. Au microscope, l’on xp 
constate dans le corindon des veinules de diaspore, plutôt bacillaire que 
_ lamelleux. : | 
| En général, ces sakénites sont leucocrates et à plus gros grain que celles 
renfermant de la saphirine, mais elles contiennent parfois des portions 
d’un verdâtre foncé, plus riches que les précédentes en cristaux de spinelle 
_ d’un vert noir; sn -ci est assez ferrugineux, et par suile d'un vert 
= foncé en lames minces. Il est accompagné de larges plages de corindon 
incolore, à plans de séparation nombreux et trés nets; elles sont traversées 
par des traînées de très petites inclusions cristallines, qui paraissent consti- 
tuées par un spinelle à peine coloré, en raison de sa petitesse. | 
 Sakénites à spinelle et vaphirine. — Ces roches sont blanches, mais 
| “tachetées par place de bleuàtre ou de verdûtre, soit d’une façon + te 
soit avec une distribution vaguement rubanée. L'examen microscopique 
_ fait voir que ces différences de couleur tiennent à ce que les régions vertes 
LR renferment du spinelle et les bleues de la saphirime, les deux minéraux 
os pouvant d’ailleurs être associés en toutes proportions. Dans les lames 
minces, tous deux sont presque incolores et par suite de la très faible biré- 
| fringence de la saphirine, pour obtenir un diagnostic immédiat, 1l faut 
: opérer sur des plaques épaisses. 
Ces deux minéraux, seuls ou associés, ne se présentent souvent que sous a. 
: la forme d’un cadre ‘extrêmement grêle, cerclant les grains d’anorthite. se 
: Quelquefois aussi on les trouve entourant de la même façon un cristal de 2 
corindon, mais alors avec prédominance de la saphirine. Çà et là appa- g 
 raissent quelques lamelles de phlogopite. 
E __Corindonite anorthitique. — Cette roche exceptionnelle est à plus gros 
«grain que les précédentes ; blanche ou jaune pâle, elle est dépourvue de 
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© barglites ‘colorés et formée de Stade en 

. pouvant être prédominante, et d’anorthite avec seule: 

” paillettes de phlogopite d’un jaune clair et quelques grains de sap 
 Plagioclasite hololeucocrate. —X1 faut enfin signaler le-cas où la roche € 

formée uniquement € d'anorthite à à structure granoblastique; ce type 


abondant. Rs À 
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SPECTROSCOPIE. — . Aplication à des AAA “intéressantes = l de 
nouvelle des SPEsR moléculaires. Note de M. Henri DestaxDnes. 


I. Cette Note est He de deux Notes présentées ue le dhe titre 
les 2 novembre et 17 décembre 1938, et l'analyse nouvelle est exposée HAS . 
dans 17 Notes de 1930 à 1938 (*). La recherche, interrompue. pendant Ne 
plusieurs mois, a été reprise récemment. Ç 

Je rappelle que ose de la fréquence : moléculaire » est basée sur la 
_ formule l 


(1 ) : À É y — qgdls'r!, 


s'étant le nombre des électrons activés dans un atome ou groupe d’atomes 
de la molécule par l'approche d’un autre atome ou groupe d’atomes de la 
même molécule; d, étant la constante universelle 1062.5,getr' étant des 
nombres entiers. | | 

Cette formule n’est pas due au développement d'idées théoriques ; elle a 
été imposée par l'étude continue et l’enchainement des faits. Elle a été 
vérifiée sur plus de 150 molécules, sur les molécules diatomiques d’abord, 
puis sur des molécules de plus en ait complexes. En fait, pr ‘les nom- 
breuses molécules dont le spectre Raman a été relevé, je n’en ai HOUvÉ 
aucune qui soit en désaccord net avec la formule (?). 


(') Comptes rendus, 207, 1938, p. 753 et 1341. Voir aussi 7 Notes présentées 
sous le titre ÆRelation raie du spectre moléculaire avec la str ucture de la molé- 
cule, 191, 1930, p. 1404; 192, 1931, p. 521, 1417 et 1606; 193, 1931, p. 1364; 19%, 22 
1932, p. 1083 et 2093; 5 Notes sous le titre Relation simple du spectre moléculaire 
avec les électrons et anneaux d'électrons des atomes constituants, 198, 1934, 
p. 2037; 199, 1934, p. 393 et 1943; 200, 1935, p. 603 et 1997; à Notes sous le titre 
Constante universelle des spectres de bandes. Attribution des raies de la bande 
à d’autres cuuses que la rotation Fe la molécule, 205, 1937, p. 1337; 206, 1938, 
p. 1193, 1424 et 1844; 207, 1938, p. 

(?) Au début, j'ai accepté mal le cthc at r' du dénominateur de la formule (1). 
Tout se passe comme si la fréquence fondamentale des s’ électrons activés égale - 


AR. 
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On analyse la fréquence en recherchant les nombres s’, r'etq, qui, portés 
dans la formule (1), reproduisent la fréquence avec un ue très faible. 
D'autre part, la molécule se divise en général en deux parties qui 
s’activent mutuellement et doivent émettre des fréquences égales. De plus, 


les électrons de l'atome sont activés successivement non pas un par un, 


mais par anneaux et sous- anneaux; et l’on peut, en partant de la RREL 


chimique de la molécule, avoir ET les nombres s’ d'électrons 


activables pour ses Have parties, et former ce que j ’ai appelé d’abord la 
liste Ex. et peu après la liste Act. Les nombres s’ des deux listes Act., 


et surtout les nombres s’ communs aux deux listes, se retrouvent dans 
UE analyse des fréquences moléculaires; la formule (1 \ est ainsi vérifiée une 


fois de plus. Pour les détails, le Bet est prié de se es aux Notes 


précédentes. 


II. Un cas intéressant dans cette recherche ET celui où un Stone de la 


molécule est remplacé par un de ses isotopes. La liste Act est alors la 
même pour les deux molécules; mais leurs fréquences sont Le plus souvent 


différentes. 
J'ai analysé déjà des composés similaires de l’hydrogène et de son 
isotope, le deutérium, dont la masse est deux fois plus forte. Les premiers 


résultats ont été résumés brièvement, comme il suit, au bas d’une page, 


dans la Note du 2 décembre 1937 : « J’ai Masse plusieurs composés 
d'hydrogène dans lesquels un on plusieurs atomes d'hydrogène léger sont 


remplacés par de l’hydrogène lourd. Plusieurs fréquences sont modifiées, | 


mais les nombres s’ sont maintenus, les variations portant seulement sur 


les nombres 7’ et 4. À citer les rite Hire) 


Comme la question est importante, j'’analyse aujourd’hui avec détails les 
mêmes composés PH* et PD*, et ensuite les molécules H*, HD et D’, les 
molécules C°H® et C°D6 (*). Les résultats sont condensés dans le 
Tableau XIX ci-après, qui présente d’abord les listes Act. des nombres s’ 


_ d'électrons activables, et ensuite l'analyse des fréquences principales qui 


X 


sont les plus intenses et les plus petites. 
Avec la molécule ire les arrangements possibles sont P —H}, 


à dis', et de plus aisément divisible en parties égales. Avec les spectres de CH 
et C: D5, qui ont de nombreuses fréquences, la fréquence la plus intense est un multiple 
de d/15 et de do, et les autres fréquences offrent au dénominateur de la formule 
les mêmes nombres 15 et 9 multipliés par 2, 3, 4, 5 ,... Le coefficient r’ est imposé 
par l’enchaînement des faits. 

(*) Les fréquences de ces molécules sont tirées de l’'Ouvrage de Magat sur 
l'Effet Raman, 1935. 
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‘ CSD liquide Raman........ 


24 fréquences, 42 électrons. 
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13 de PH 3a. DES er 
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17 de PD° 3 a. 

15 de P ra. ou de PD: 28. 
13 de P 2 a. ou de PD* 2 a’. 
11 de P2a/. et 7 de PDtra. : 
rapprocher de v 2320 de PH° gaz. À 
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: PH _, PH — ae de même avec BD. Or les D Lie s' de la liste 
Abe te: 23 BESTD 4 l'arrangement P=H;;P=D>, les nombres-7, 11, \ 
re) et 19 de larrangement BIPESTESP DS D: se retrouvent prédo- 
minants dans l'analyse des Fo ne mais les coefficients q et 7’ sont 

_ différents avec l'hydrogène et son isotope. De plus l'analyse montre que 
ces deux arrangements sont les plus fréquents : ce see est en accord avec 
2 _ propriétés chimiques. RE ct | 
= Le tableau donne aussi les fréquences de PH € et PD* lbides qui sont 

5 A simplement ? à PH° et PD* gaz. La fréquence du liquide et celle du 
se gaz sont les harmoniques d’une même fréquence élémentaire, le 
Fe numéro d'ordre du premier harmonique étant inférieur d’une unité au 
. numéro d’ ordre du second. En général la fréquence Raman du composé. 
; - liquide est un peu inférieure : à la fréquence du gaz; il est possible que la 

relation curieuse reconnue avec les deux FOR ter se retrouve avec 

a autres molécules ET 
te Les molécules I, HD et D? Soe analysées ie Il n'y a pas de 
Rs _ liste Act.; mais on sait que les molécules du type A° dont le nombre 
atomique “ est petit, se polymérisent facilement et l’on a rattaché les 
RREquentes émises aux polymères H*, H° et H'°. De toute façon les 
= nombres s’ donnés par l'analyse sont Le mêmes pour les trois molécules. 
ER Les molécules C°HS et CDS qui suivent offrent un grand intérêt. La 
Ke % | _ première a été déjà analysée avec détails dans une Note du 18 février 1935; 
ses nombreuses fréquences sont en bon accord avec les nombres s’ de la 
_ liste Acr., pour les arrangements C°H'—C*H* et C‘H°—H qui sont les plus 
é ” fréquents. Le même accord est réalisé avec les mêmes nombres s' dans les 
LS fréquences de CD. Les nombres s’ des deux molécules, 9, 15 et 21 sont 
___ étroitement liés; une fréquence qui est un multiple de d,/9 est rattachée 

_ aussi à 15 et 21; Ca g<i—I5<X 39 xX7—21 XI. Les nombres 9, 15 

et 21 sont égaux à 3 < 3, 3 < 5, 3< 7,et 3, > et 7 sont les nombres s’ du 
_ radical SR de. pe 9x2 = 6 x 3 et le nombre 6 est rattaché à l'atome 


En ) Les fréquences de PH° et PD: liquide ont été mesurées par les mêmes auteurs, 
de Hemptinne et J. M. Delfosse, Bull. classe Sc. Acad. roy. Belgique, 21, 1939, : 
eh. 793. 

J'ai examiné aussi les fréquences de H° onde et H°"gaz, qui n'ont pas montré 
une relation analogue ; elles ont été mesurées par des auteurs différents, et la PRE 
polymérisation peut ne pas être la même dans les états liquides et gazeux. D’autre SAS 
part les fréquences principales de C°Hi gaz et C'H° liquide, mesurées par la même = 


personne, sont les mêmes. 


Le 


| pari de ce > qui est VE une. nu causes 4 leur grai LCA 
Cette Note met bien en relief l'importance de pr Go al influ 

Ééraide, déjà ne de la masse “e atomes sur les fréquences émise par 

la molécule. Le : pu N TES S'OREEE 3 


En même temps Jj' Je continué l'étude dés Te res el des 
liens qui, dans la catalyse, unissent le catalyseur au composé dontil assure 
cte formation. Les nouveaux résultats obtenus s seront HRRONES dans une 


_ Note prochaine. 


La | 


| MICROBIOLOGIE pu SOL ET DES EAUX. — ÉSur & rie biogène 
de l’armmontac dans le sol et les eaux. Note (: ) de M. Sence : 
+ Winosranser: MORE raies | Lie 


VE’. è : Le 


ES 
Sr ai cb e) le fait de la Rddiot0e Danone dans les cultures Aie 
 d’Azotobacter sur des plaques de silice Ars dépourvues d'azote 
combiné. mi es nee 

Tout l’ensemble des arts étudiés paraissait on. la lé ds que S'HÉER pu A 
cette ammoniac est à considérer comme un produit de synthèse, la pensée x ARC 
physiologique se refusant à admettre un Pipesets de décomposition ES ER e ee 
. les conditions données. 

« Désormais, concluait la Note, l'étude des Azotobacter en qualité de 5 
producteurs d'ammoniac dre se pose au premier plan du problème dE 
de la fixation de l’ azote atmosphérique. » NASA 

Les observations résumées dans la Note ont été exposées en détail dans Pre 
file, Mémoire paru en 1932 dans les Ann. Inst. Pasteur, t. 48. 

Ces résultats ont été soumis à une critique sévère par Dean Burk et 
collab., du Bureau of Soëls de NASRerE qui ont cherché à démontrer Ge 
que RATES dégagé n’est qu’un produit de désamination oæydative 
subie par la substance même des cellules Azotobacter, aussitôt que 
l'aliment (le sucre) commence à manquer. _ 

Pour écarter les objections concernant l’origine de l’ammoniac dégagé, 
il était indiqué de chercher à déterminer le bilan de l'azote dans les 
cultures en non ceci au moyen de trois dosages successifs, à savoir : 


a ——————"— ——"—  , 


) 
) 


1) Séance du 16 octobre 1939. + 


( 
(®) Comptes rendus, 190, 1930, p. 66r. 
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dosage de l'azote fixé par les cellules, se de l’azote exhalé sous forme 
d’ammoniac, enfin, dosage de l’azote restant. 
On s’est servi de plaques de gel silicique, de préférence d’un diamètre 
_ de 20 et 25°, Comme aliment on choisit l’éthanol ou un sel butyrique. 
. Quant à la dose, elle est réduite à un taux aussi faible que cela est possible 
en vue de us d’un dosage microkjeldahl, avec nesslerisation du 
distillat. Cette dernière méthode étant sensible à Do de milligramme 
pres, les résultats sont notés en gammas. 
Pour l’ensemencement, on a pris des souches d’Azotobacter isolées 

récemment du sol à l’état de pureté : souches locales d’Azotobacter 
vinelandi (Souche verte) et de Az. agilis (Azomonas). Les cultures de 
collection, surtout faites sur glucides, sont à éviter. 
__ Dans toutes les expériences, la moitié du lot de plaques est soumise à 
Pa kjeldablisation MUREETaRSE de Pregl), aussitôt que l'aliment est 
consommé. L'autre moitié sert à l’extraction de l’ammoniac, au moyen 
de courtes distillations à basse température, répétées aussi souvent que 
possible, au cours de la longue suite de semaines et de mois que dure cette 
exhalaison. Tout simplément, on place la boîte de culture sur une plaque 
métallique chauffée à 38°-40°, en refroïdissant le couverclé au moyen d’un 
vase à fond plat rempli d’eau froide et posé dessus; au bout d’un quart 
d'heure, la surface intérieure du couvercle apparaît couverte de goutte- 
lettes d’eau de condénsation que l’on enléve avec un peu d’eau exempte 
d’ammoniac, et que l’on soumet à la nesslerisation. On a soin de remplacer 
l’eau évaporée, de manière que la surface du gel soit toujours couverte par 
une mince couche d’eau. Il va sans dire que ce procédé, assez primitif, 
n’est pas sans conduire à des pertes, mais cette imperfection ne fait que 
contribuer à rendre le résultat encore plus décisif, qu’il n'apparaît np 


les chiffres obtenus. 


Les exemples qui suivent suffiront pour illustrer les résultats que l’on 
obtient au moyen de ce procédé, si simple. Les chiffres des dosages sont 
réunis dans le Hpieat qui suit la description des quatre expériences 


exécutées. RES 


1. Aliment, éthanol absolu 1% ,0 (dose par exception trop élevée). — Solution 
- saline standard additionnée de 05,2 de carbonate de calcium et de 08,2 de carbonate 
basique de magnésie. Ensemencé par la Souche verte. Tenu à l’étuve à 30° 160 jours. 
_ Extraction de l’ammoniac de temps en temps, non tous les jours, de sorte que la 
quantité totale obtenue ne donne aucune idée du rendement complet. Au moment où 
l’on interrompt l'expérience, l’exhalation est encore bien en train. 

9. Aliment, butyrate dé soude 0%, 1. — Solution saline avec du carbonate de cal- 


_cium na Tenu à 30° 78 jours. “Les 26 ATA se par 
RUE | partie du gel se liquéfie. On arrête l'ex xpérience, malgr la 
i Le qui dure. : | 
3. Aliment, butyrate de RE à 0%, D de de carbona 
Ensemencement par la Souche ver te. Tenuà 30° "98. Joue [ 
encore en train, RER on arrête oies 


AIR cb de een adése ne 08,1 chacun. tai en Ex par 
“agilis (Azomonas), souche locale. On s applique cette fois à répéter | les 
aussi souvent que possible. L’ ‘expérience dure du 5 mai Ps octobre, quand de 


gement est enfin épuisé. DO en NT EP RE AS ASE CREER 


RATE RIRE RES A à Dosages nierok eh. en gammus, pur plaque. AS SAS Pt 

SRE CHE , Expérience. LE rate ea ee eee "ÉER TELS FRS PRES EST 

1" Azote GR LS ra. PLUS 000 SD ASIA OQE AMPLES 

_ Azote ammoniacal Dbérése e. 5771 870 1496 6460 ESS HE 
RE RE 2 brio Moben CC Rl0 EE EEE 


HI HT ce de toutes ces expériences, même ei STE qui ont été x 
interrompues trop: tôt, que la quantité d'azote dégagé sous forme MTS 
d'ammoniac est toujours supérieure à la différence entre l’azote fixé initial | TARN 
et l'azote fixé final. Mais, où l'extraction a été poussée assez loin, comme . NEA 
dans l'expérience 4, le rendement en azote ammoniacal apparaît énormé- = Ds 
ÿ ment supérieur à pe fixé par les colles Ce fait conduit nécessaire- Ë F 74% 
ne S ment à la conclusion que l'azote ammontacal exhalé ne peut avoir que comme BEA = 
source l’ atmosphère et non les cellules elles-mêmes; autrement dit, qu’il s ‘agit 4 
| _ acibelet bien d’ ammontac synthétique. ee 
an Rappelons la théorie que nous avons avancée pour expliquer le fait dela +4 
| _ production d'ammoniac par les FÉPARUORS az at6bactenennes “t:de: sa | 
_chronicité. | 
D'après elle, l'assimilation de l’azote gazeux s’accomplit en deux phases, 
dont l’une est É synthèse de l’ammoniac, l’autre son assimilation. L'effet A 
bien net de la magnésie, ou d’un butyrate alcalin, sur la précocité du déga- re) 
gement de l’ammoniac est à considérer comme un argument en faveur de | 
sa qualité de produit intermédiaire. Bloquée par le pH élevé, son assimi- 
_ lation a tendance à se ralentir, l'excès non assimilé s’échappant dans 
l’atmosphère ambiante. En présence du carbonate de chaux seul, le déga- 
_ gement est plus tardif : il ne devient sensible que quand l'éliment com- 
mence à manquer, pour atteindre le maximum après sa disparition. 
La présence de l'aliment exerce l’effet net de prévénir ou de réduire les 
pertes en ammoniac. Il est particulièrement démonstratif, si l’on renouvelle 
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d ne nes dans une culture âgée, encore viable, en pleine produc- 


Et entièrement. | 
Produit intermédiaire « en présence. de la matière énergétique, l’ammontac 


devient donc produit stable, aussitôt es cesse la synthèse plasmique, faute 
Ua aliment. : 


ee A la suite de ces és Ja eos se pose de savoir aux dépens de 
: © quelles substances s’ exerce la déshydrogénation, qui fournit Lhydrosene 
nécessaire à la synthèse de l’ammoniac? 


ds On n° en voit pas d’autre que la substance des cellules elles-mêmes. 


— phénomènes d’ autolyse : perte de turgescence, contours de plus en plus 
_ faibles, formes réduites et des « ombres », enfin, en une masse homogène, 
où les Site ne sont plus PR PE OR 
À cet état, les cultures ne contiennent plus aucune cellule viable qui soit 
 décelable par examen microscopique, ni par la culture, mais le déga- 
gement de l’ammoniac reste considérable en durant de Dose semaines. 
Zi en ressort nécessairement qu'il s’agit là d’un phénomène enzymatique 
séparable du processus vital Dre dit des cellules. 
Ce qui frappe dans ce cas, c’est le fait qu'une dose minime de substance 
_ énergétique peut donner tous à un processus de synthèse de si longue durée 
et d’un rendement énormément plus important que celui de l'azote accu- 
_mulé par les cellules. L’azote étant disponible en quantité illimitée, c’est 
évidement de la source d’ hydrogène qu'il s’agit de se faire une idée du 
point de vue quantitatif. On peut y parvenir en se servant des données 
Ferro sur la composition élémentaire des cellules Azotobacter. En 
choisissant celles d’ Oméliansky et Sieber (Hoppe-Seyler's Z. f. Phys. 
; _ Chem., 88, 1913, p. 445- 459), d’après lesquelles la matière sèche des 
T4 _ cellules contient 2,2 % d’azote et 6,4 % d'hydrogène, on prendra l'azote 
SES fixé par elles comme base de calcul, pour déterminer la quantité totale de 
la substance produite et la réserve en hydrogène qu’elle contient. Pour 
al expérience n° 4, on trouvera, par exemple, 35211 d'hydrogène, quantité 
ne qui pourrait suffire pour hydrogéner en ammoniac une quantité environ 
cinq fois plus forte d'azote. S'il en est ainsi, la quantité la plus importante 
Ho d'azote ammoniacal que nous avons réussi à extraire serait encore Infé- 
Pet rieure va celle que pourrait donner la moitié de la réserve en hydrogène 
Free LES contenait la substance des Azotobacter. 
sue en résulte que la synthèse de l’ammoniac peut marcher dans un milieu 


tion d’ammoniac : immédiatement. l'exhalation baisse, ou disparaît 


_ En effet, dans les cultures épuisées, on voit bientôt apparaître des 


minéral aux dépens de très faibles dosgs: de substa ces Or 
constitution simple telles que. l'éthanol, ou les sels d'acides gras, 


= 


en accumulant par une action lente, mais incessante un rendement r re 


AE ah nr 
2. , ae A 2008 Pet 


vement important d’ammoniac synthétique. É SAR RARE RS GEO 
C'est ce qui a lieu dans le sol, milieu parfaitement comparable au point. 


de vue oecologique à à nos HR | LG 4 PS SPORE ERASS PERLE 
C’est ce qui a lieu également dans les eaux, où ce sont les Asomonades | 


(syn. Azotobacter agilis), espèces exclusivement aquatiques, 3 qui. s’en es ét 


à chargent. PES M us 
xs Mu « NS 4 ] B À 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur un cas où un corps pesant tournant, consistant | 
_en un noyau solide entouré d’une masse liquide, est en équutbre relatif 


stable. He ) de M. Grorces Giraur. 
js but de cetLe Note est de montrer par un exemple que, par rapport à 
des axes animés d’une rotation uniforme, l'équilibre d’un corps pesant, 
consistant en un noyau solide entouré Tue masse J'uidés est stable dans 
certains cas (?). feu 
Il sera fait usage de la propriété ste qui peut être duite de 


= 


l'expression du champ newtonien d’un closed homogène : tout ellipsoïde. 


= matériel dans lequel la densité est constante sur toute surface ellipsoïdale 
homofocale à la surface extérieure, a même champ newtonien dans la 


région extérieure qu'un ellipsoïde homogène de même masse totale et ne 


occuperait la même région de l’espace. 


Donnons-nous une masse M, d’un solide homogène de densité p4 et une 


masse M, d’un liquide homogène de densité p.. a masse totale M et la 
densité moyenne en résultent. Considérons un ellipsoide de Maclaurin 
ou de Jacobi, dont la masse est M et la densité est o; soit © sa vitesse angu- 
laire. Remplaçons- -le par un ellipsoide qui occupe la même région de 
l’espace et qui est animé de la même vitesse angulaire; mais cet ellipsoïde 


est formé de la masse liquide et de la masse solide données, disposées de: 


façon que le liquide entoure le solide et que la surface de séparation soit 
ellipsoïdale et homofocale à la surface libre. Les conditions d'équilibre 
relatif sont alors satisfaites. 


‘ 


oo, 
(*) Séance du 16 octobre 1939. 


(*) Question soulevée par M. Marcel Brillouin (Comptes rendus, 207, 1938, p: 816 
à 819). 
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s re re . = : Nu Se | 
où assez s petit, l'équilibre er “ est séculai- NX 


PR 1 *. ‘ef ee 


rs 


ecourt ns au théorème de “Lejeane-Diriehlet. Chi. 


ie ge, 


h: # bee Lol %é re es de la ; 
à un trièdre pe et sd animé d’une 


FT RS 


TH nn sin 1. 


3 — hcotu cosû 
sinw Mae 0 


et 


re . 
_dz DA # Fe É ï 
Sa, =) pleont) so sin (po); 
s FR à ATX LÉO PRET ELA 


on En QE =T)à 


sin?” 4e n p{ tCOL# 


» Sont tous D et positifs. Soit Fa DT une action continue d’un 
ip soïde; on pose ROSE" Ë 


pre 
(EA) 


_ 4 et 8. — FS», nl a 


‘ re . Fa ; ? 
Lo,0 0. Sur _ normale à à oe positivement 


Soit O'æ el :'un Lai Es au à n6yau + et in avar 
_ avec Oxys; après la déformation, soient pi, Pr € 
List soient, en négligeant les infiniment petits d du 
_les cosinus ae de O D} ane Le os cel 
ceux de se Hs ar De S 


que le centre de gravité d in daystème déformé soit 0: cek 


’ 2, 
# : 


non a par rapport à or L énergie qu ir: fade État au en 


#3 


donné po L'e amener us cet etat se rs de ie RAR ie FR 


ment petits Monte supérieur aa second, est 


LA? 


Sin 4 


FAT p° 2 (0 — 03) H, Hi, h5 
SAPÈSEÉ Ps. sin x 


RERO ho) (Has Hi) cost4 ps Hhnsin® ATH (pE + p2) 


ie Le ERSEE ES 
(Bo ps — aps) 


PE A +) cos° ra VS AS DE 


LA 


p, ne figure pas ici, pour une raison évidente. Dans cette expression, 
l’ensemble des termes où figurent les FRERE 4.1 et B,,, est une forme 
quadratique qui est définie et positive quel que soit w. Il faut examiner les 
signes des autres termes. Les résultats suivants sont valables pour P2 Pa: $ 
quand 7 —p est impair, eH,,—5,H,, est positif quel que soit u; 
quand n — pest päir, PH, — 92 H,, est positif pour # assez petit, et négatif 
pour u assez voisin de r/2, et s’annule une seule fois dans l'intervalle: ; par 
rapport à p, la fonction w ainsi définie est croissante; si A ou p. varie de 
façon que 7 — p reste pair et 20, cette fonction est croissante np) rapport 
à n et décroissante par rapport à p; enfin si l'on remplace p par n— 2get 
qu’ on laisse constant, cette fonction w est croissante par rapport à n. 
IL en résulte que, ? et p, étant fixes, c’est pour ñ—p=— 2 que cette fonc- 
tion w est minimum, et ‘elle est toujours supérieure à sa limite pour £ — p., 
elle-même > arctg 1,394. Îl est alors possible de démontrer que, u ayant 
une valeur Jixe telle que pH, , — 0, H, , soit positéf, l'énergie en question est 
positive et non nulle quels que soient K et les p,, pourvu seulement que le maxi- 


| 17 tous Fo . P à GES) « soient assez petits et non tous nu l ya. 
Stabilité séculaire Hem u est ainsi choisi, si du moins . analogie 


wi 


ne ne LR REr Ne 
| THbone DES FONCTIONS. — Sur la se par rapport à une fonction 5 


à variation bornée généralisée. Du <e ) de qu J. REUEE (?), présentée 
par M. Émile Borel. 


ad 
ns à j ( LE 
E « 4 


= Déemmon à. .— enndéons sur un ele borné 6 deux fonctions 

; finies, Fax) et af), où a(æ), est en outre monotone non-décroissante. 

| Alors # F(x) est dite absolument continue sur 6 par rapport à  a(æ) si, quel 
“ — quesoite >o;il existe un ñ > 0 tel que pour toute suite finie d Dater ailes 

j tee b;)}, n 'empiétant pas les : uns sur les autres, et dont & contient Le 

one. à 


à iranien 3 


GE : #r 


VO RSEAUT) à < €. 


À  Dérnmion 3. — DE fonction a(æ) sera aies à variation bornée généralisée 

dansk segment (a, b) ou, en abrégé, fonction (VBG) dans (a, b), lorsque 

| > : Le b) est la somme dus ensemble dénombrable & (qui peut être vide) 

aéele d’une suite finie ou dénombrable d’ensembles parfaits (&;) (*) telle 

he a(æ) est à variation bornée sur chaque #, | 
Dérinirion Sel — La fonction finie F(x) ee dite absolument continue CALE 

hrs (a, b) au sens 5 généralisé par rapport à une fonction «(x), quiesi(VBG) | 

- dans(a, 6) ou, en abrégé, fonction (ACG) dans (a, b) par rapport à cette 

. méme fonction a(æ), lorsque (a, b) est la somme d’un ensemble dénom- 

_brable & (qui peut être vide) et d’une suite finie ou dénombrable 

_ d’ensembles parfaits (&;) (*) telle que «(æ) est à variation bornée sur 

= que jet Tise la fonction 7 AE) est aéso ment continue sur ce &; par 


22 
mA 


+ \ 


. »s éance du 16 ASS 1939. 


S or On peut comparer les définitions et théorë èmes de cette Note avec des définitions 
à Es et théorèmes de la théorie de la totalisation (ordinaire) dans le livre de M. S. Saks, 
= Fheorie of the Integral, sec. ed., 1937, Chapters VII and IX. 


SA ;: Les Shine par: faits ne sont PE nécessairement disjoints deux à deux. 


" 


“rapport : à la fonction 


pr 


Det _ un intervalle contigu. ‘ 


: n ti: ACAD 


HS ex ae = Ve, int) Le See 


É LR 


“e w(&) Fr De Vénation tone enr ‘a —. Fe Fe fonction ÿ (a di 


coïncide avec a(æ) dans a et b et dans les points de &;, et qui er linéaire 
_dans les segments (a b?) de(a, b)), contigus à & @,, tandis que. le dernier 


HR) 
terme du second membre apparaît seulement lorsque æ est contenu Ut 


+ ‘ - FA: £ =" AL F 


 Déniniriox fre Une fonction g (æ)1 rem CRE la condition ao) dans le 


segment (a, b), c où a) est (VBG),: si l on a(a, b)— a+Ÿÿe, @P MC RE 

j=1 ; AO NE 
_ dénombrable (et éventuellement vide), chaque ? ; parfait et a(æ)à varia-  : 
tion bornée sur chaque æ;, et si pour tout sous- SUITE E; d’un ensemble De 1 


; CES PE -), avec la mesure lebesguienne, nv, te) ee rapport 


À Vag 1162 (! re à zéro, l’ensemble des valeurs F G(E,;), prises par F FX) se & 


_ dans les points de E;, a une mesure lebesguienne ces noue FE 
Débits à zéro. ; à k / 
… Tuéorème LL. — Toute fonction F(x), (ACG) dans (a, 6) par rapport à: DU SE 3 
une fonction a(æ), qui est elle-même (VBG) dans (a, b), remplit la condi- 2 à CR 
tion (Max)) dans (a, b). LENS 
 Déreinirion 5. — Considérons deux fonctions finies % F(æ) et a(æx), dé Fes 
sur un ensemble æ ?, qui contient Ë et dont £ est un point d’accumulationà _  # 
. droite. Si pour tout ko l'intervalle EE deal contient des points (æ) 3 : A 
de P avec a(x) > a(£), alors | | à : 
Qu F(E)—=  liminf | Ft F@ 


‘ | a x>cixeæ: Q(æ) —a(Ë) 
à é  æ>kia()>at) 


définira dans Ë le dérivé inrérieur à droite de S(x) sur ®, de première sorte x 
_par rapport à «(x ). . DE 4 
Si pour tout A0 [£, Ê+A] contient des points (æ) de & avec ee. 


| a(æ) << a(Ë), alors 


æ Tir pe + T ( 
Je Gr. F(é)=#alimunft DE 
A) #6 m>bireg; C'aue T'). — a(é) 
>; ax) <a (Ë) 


définira dans £ le dérivé inférieur à droite de % F(æ) st sur À , de seconde sorte 
par rapport à a(æ). 


n Égs Ar PR UT 6 Te . .n + + : 
(*) Voir la définition 3 pour la signification de Vap,(&)- 


| SÉANGE pu 4 LOGTOBRE 1930. 


< FD: ‘une manière “Anne on peut définir dans és les dérivés supérieurs à 
. droite de F(x) sur &, de TT et de seconde sorte pie RH PRE à 2(æ), 


Gas (E)resp. .. HO S paeee 
SSLE appartient à & et en est un ‘Point d’accumulation à gauche et si pour 


| a(e) La), on QUE définir das € deux ou quatre dérivés extrémes à 


+ . | | 
_ Lemme. — . a(æ) est à variation bornée sur l' be parfait æ, situé 
_ dans(a, b) et si La fonction finie F(æx), définie pour les points de ? natistait 


LE extrêmes D (æ) et a a F (x (s'ils existent) sont inférieurs en 
Le 2 œ (x); PA (&); de 


L point d accumulation à droite de ®, il existe un nombre be h(æ) tel 


mesure extérieure de l'ensemble F(&)des valeurs prises par (x) dans les 
points de 6 satisfait à l'inégalité m| F (&)] < JIM m NV CICR 


Ce lemme permet d'étendre le théorème I; nous obtenons le 
 Tuéorème IL. — Soient F F(x) et a(x) ho fonctions (VBG) dans (a, D). 
En tout point €: de discontinuité de Nu sott it donné un nombre fini GAS 
tel CTI e 
es RU a dim [# 6) — “SE a (E) {z 2(œ) = à E) eo; 
| or tout autre point de Css D) (x) soit connbe. Alors pour que %(x) 
| | soit (ACG) par ne à se dans (a, à 1 faut et il suffit qu'elle y 
md sue la ue CR 


_G ) Pour les dérivés de première sorte on prendra 4 points (x) de T avec æ <£ 
SE et a(æ) < a(Ë). Er 
STRESS Ro et Myx) désignent cent la mesure extérieure ordinaire et la mesure 
Re “extérieure par rapport à p( æ). Comparer la définition 3 pour la signification de Vez(æ). 
La conclusion reste la même si l’on remplace la condition 1° par la condition moins 
D se AS les points de & liminf -[#(x) — F{ (27 aœ(æ)—a(£)|] reste inférieur 
ra x ab ze ce 
Sa c œCË; ax) Aa (x 
en valeur absolue à à un nombre fixe ON. 


* 46 


_tout h>o l'intervalle [Ë—h, Ë] contient des points (x) de ® avec 


gauche de & ch sur ®, Ne première ou se de seconde sorte par rapport 


aux conditions : 1° dans les points d’un ensemble &C& les ne 


valeur absolue à à un nombre fixe IN; 2° pour tout point € de 6, quiestun : 


2. . que æe@[é, + A(E)] et a(æ)= a(E) entraîne F(x)=F F(E), alors la 
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HYDRAULIQUE. — Sur la similitude des phénomènes d'entrainement d'air 
par l’eau en mouvement. Note (") de M. Léoror» Escape, transmise par 
M. Charles Camichel. 


L'observation directe montre que l'entraînement d’air ne présente pas 
en général des aspects semblables sur un ouvrage et sur son modèle réduit; 
nous avons eu l’occasion de préciser-ce point, au cours de nos études sur les 
vortex (®) et les évacuateurs de crues à galerie souterraine (*). 

Dans la présente Note, nous allons montrer que la similitude des phéno- 
mères d'entraînement d’air est théoriquement impossible, dans les systèmes 

comportant une surface libre soumise à la pression atmosphérique, même si 
l’on suppose l'agitation de turbulence suffisante pour éliminer toute pertur- 
bation due à la viscosité, et si l’on ne fait pas entrer en ligne de compte la 
tension superficielle : l'existence de la similitude exigerait d’effectuer les 
essais en maintenant sur la surface libre du modèle à l'échelle 1/À une 
pression réduite dans le rapport 1/À vis-à-vis de la pression atmosphérique, 
condition analogue à celle qui doit être respectée pour la similitude des 
phénomènes de cavitation dans les systèmes à surface libre. 

Considérons en effet une poche d’air de volume W,, qui se forme en un 
point donné M,, de la surface libre du modèle réduit, et soit H,, la 
pression absolue qui règne en ce point, exprimée en hauteur d’eau; à un 
instant postérieur, cette masse d’air a été entraînée par le courant d’eau 
en un point M,, situé à l’intérieur de la masse liquide où elle occupe un 
volume W,, sous la pression absolue H,. Quels que soient les échanges de 
chaleur ou les variations de température, on peut toujours écrire, y étant 
un exposant égal ou supérieur à l'unité, 


Ho W?, = Hi WY. 


01 


Soient W,., H,., W,, H,, les quantités homologues intervenant dans 
l’ouvrage réel aux points M,, et M,, respectivement homothétiques de M 
etM,;ona 


ol 
His WY,== Hs WY, 


LISE TS RE + 2, D DE 0, 2 MR PO LS SR LE 0 à RE 
(*) Séance du 16 octobre 1939. 

(?) Comptes rendus, 194, 1932, p. 1048. 

(7 


:) Comptes rendus, 193, 1931, p. 213. 
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et, par suite, 
[l 
W, = W,» | He H, [ 


Wa Vol Ha He 


Pour qu'il y ait similitude, il faut avoir 


W, MW ; ts. 
ET et donc He CA À 
puisque, d'après les lois relatives aux systèmes à surface libre, le rapport 
des pressions H, et H, doit être égal à À. 
Les pressions H,, et H,,, régnant sur les deux surfaces libres, devraient 
k donc être dans le rapport À pour permettre l'existence de la similitude: 
c’est le résultat énoncé au début de cette Note. 

Dans la technique habituelle des essais sur modèles réduits avec surface 
libre en contact avec l’atmosphère, on a, H, désignant la pression atmo- 
sphérique 

À NT à tn 
à 4 ne h, 
H=4,+ = H,—+ Mu, 


h, et h, étant les pressions en hauteur d’eau en M, et M;, comptées au- 
dessus de la pression atmosphérique. 
On a donc 
Ï 
IMPOTS out W, 
MR, LE Wa 


La similitude n’existe pas : la réduction de volume de l’air entraîné est 
relativement plus grande dans la réalité que dans le modèle, la différence 
étant d'autant plus grande que la pression h, est elle-même plus forte, 
c’est-à-dire d'autant plus grande que l’air se trouve entraîné à une profon- 
deur plus notable. 


PIÉZOÉLECTRICITÉ, — Sur la valeur absolue du module prézoélectrique 
principal du quartz. Note de M. Axpré LaxGevin, présentée par 
. M. Paul Langevin. 


L'examen des chiffres donnés par les différents auteurs pour la 
valeur du module piézoélectrique 3 du quartz, résultats variant entre 
4,94.10 * c.g.s. et 7,18.107*, m'a conduit à reprendre cette mesure. 


p ai d’abord essayé: de ae ne cause re ereheee, en r R 
Deux hypothèses se présentent; ou bien on suppose que le module 1 
k ne du quartz n’est pas une constante physique, et il est 
constater des variations d’un échantillon à pa utre, ou u bien © on adr 


quartz (constantes GRAVES et écris) etil faut alors rechercher 
cause des divergences. Fonpa > 
Heu Ayant choist là seconde Forte qui. m ‘apparaissait s imposer, j ai ES 
recherché la cause d'erreur, non pas dans la voie d’une erreur expérimen- GES 
Ke ue tale accidentelle, hypothèse a priort à rejeter étant donné la qualité 
_ incontestée de la plupart des auteurs, mais plutôt dans le sens d'une 
mauvaise qualité possible des lames de quartz qui avaient été utilisées. 
En:fait jusqu’ à ces dernières années, les lames de quartz étaient direc- 
tement fournies aux laboratoires par des opticiens spécialisés. Ces lames 
n'étaient contrôlées que par des méthodes optiques; or il existe dans les 
cristaux de quartz des maclés à axes optiques parallèles très gênantes au ; 
point de vue piézoélectrique, puisqu'elles correspondent à des associations Mes. 


de cristaux à axes électriques opposés. Ces macles ne pouvant être décelées Le 

par les méthodes optiques, il était donc possible que de telles macles soient 

ER CE 

$ présentes au sein des lames utilisées. RAS FR 


De plus, l'importance des macles non décelées pouvant ètre diterents FRS TER 
d’une lame à l’autre, les Aie entre les résultats se trouvaient 1° 
expliquées. ; A 
. Pour vérifier |’ exactitude de cette TE To il ARE: 
1° montrer que les lames de quartz utilisées autrefois por eqiqn géné 
ralement des macles à axe optique parallèle: | 
2° utiliser une méthode permettant d'obtenir des lames plus pures, 
_exemptes de macles de tous les genres; QU 
3° mesurer le module avec des lames plus pures. Pr 
Pour montrer que les lames utilisées précédemment étaient vraisembla- 
blement maclées, nous n'avons pu faire mieux que d'examiner par la ï 
méthode des “ee de corrosion artificielles (méthode due à Daniel et 
utilisée par les minéralogistes depuis 1816) des lames de l’Institut du 
Radium et des différents laboratoires de l’École de Physique et Chimie. 
Ea particulier, M'° Chamié a bien voulu me confier plusieurs des 
anciennes lames du laboratoire Curie, lames qui sont numérotées et clas- 
sées depuis l’époque où Curie a étudié pour la première fois la piézoélectri- 
cité du quartz. 


ait re nous nous contenterons d’ ie à titre d sn les 
= résultats obtenus avec les lames de l Institut du Radium. 


Are obtenue se Valeur obtenue « 
1 


f 7, ir AS : " Ë par ; ; + ‘par 


A TN OR LR ed ENS Binéme {Mie Chamié, ê Dear 
RE ref ee de : Longueur D  ——  —— . 
- Numéro É : utile _ Quantité D PARA LE Tea LE A A RE be 4 DELLE 
Pre et FE En em) Fe MN ROINE d'éleetricités : ; 

: la lame. Fo par Ke SIDE par kg. SAP DEA 
FRS CERTA EE FOIE AN | LT 1 : y LR 
: ne 5,4 Le 5,50. 6,670. 0,3% MECS o À FT ÉCASSS 
AA 92 10, on AA) 0 ras PIC USSR OR CRE ACTES ECS 
PE Ce co) à & rss os ri ; er us M0: 8 Va Mg MARNE. 


Arr Es 


On remarquera qué les résultats obtenus des bn côtés avec les mêmes 
_ lames sont assez concordants bien qu obtenus par des méthodes différentes. 
La lamer n° 84, donnant une é valeur du module particulièrement faible, 


] Rance Lu Fe de corrosion artificielles ainsi obtenues du 
où | l'existence d’une macle à axe optique parallèle de dimensions importantes. 
er Celle. lame ayant été retaillée de façon à supprimer cette macle, la 
Se _ mesure du module donne alors 6,83.10-* c. g.s. au lieu de re 10; ce 
qui montre : que. Panomalie constatée était bien due à la présence de cette Cat 
; nous avons proedé de même avec d'a utres lames et la conclusion 
été chaque fois la MÉMES.. | 

Il semble donc que Pa puisse considérer que les lames donnant une 
aleur t trop faible du module sont maclées.. 

(restait. enfin à déterminer, sur des lames ne présentant aucune macle 
Je visible avec nos nu d'investigation actuels, la valeur plus go 


5 sous Bis Atetos de M. Tournier. Ére henere . sont taillées avec 
TES Noere 1 | 


“une grande précision. 
_ Les résultats obtenus sont les suivants : 2e Sr 


" 


ROSE ES 


"& Le 


J* 
ET 


RENTE Ve EL ee EC © Longueur REIN Li : 
" . Nature té CE Te ni d'électricité PONS UILEE 
D AO TA Le ea ”, (en cm). « _Épaisseur. TARA LE M CUT HF ee te 
a! & Co à 2AContrôléé:,. 1-51 AE ES AE | 
NU ae Ut pRroes soins) 9-0 o Pape LEUR 
AR De, Ne EN EN CE Ë RS 5; 1 ES ee 70. de 
RER TS Conirelée 8) 5 PA 0 Tee 3,675 
“NO is “ N : 7. Æg: : ARE ME 
HP ETSS par M. Tournier. } 5,4 RE SOUL PP à APT TON ES 
ve ste ce DFE RU PS ER (RE OA 3,717 Le } : 


RE SR LE FRS URR CEE 

Xl; femble +8 qu ‘on Shine en conclure qu ‘une lame pure. donne “uns 
Eten du module légèrement supérieure à 7107 “ c.g.s. el que le modu 
… piéroélectrique du quartz pur paraît être une véritable constante physique, + 
_si l’on tient compte de l'imperfection des méthodes de contrôle actuelles 
des lames, qui laissent nécessairement subsister à à l'intérieur même de Ce 


lame une quantité variable de macles de très petites dimensions. CAE È < 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sue la mutation trans-cis de quelques complexes DAÉSTIRE 


DE : d GERS Note de M. Ju. ES Brüiz, pen pat M. Paul LoneR SRE 


r 


_ De Mambreites mutations POP accompagnant des réactions de 
= substitution ont été signalées par Werner ('}) dans la série des cobalti- ». RE 
 diéthylènediamines, mais, d’après les indications de Jœrgensen (?}, la 
k transposition directe du durite trans en son isomère cts paraît possible. | 
= Nous nous sommes proposé d'étudier celte mutation. pour quelques ‘CA SENS 
À complexes tels que les dérivés dichloro, dibromo, Lchloreaque etcuide 0" 
diéthylènediamine. re > ete ; RES 
_ Les spectres d'absorption dans le visible des composés trans et cis sont SCORE RES 
nettement différents les uns des autres. Le trans[Coen CI] Clpar exemple g se Fe 
donne entre 510% et 546 un minimum d'absorption et le cts un maximum. GOLD 
La mesure de cette absorption doit donc permettre de suivre aisément la TETE 
transformation envisagée. LES 
Une difficulté considérable dans l'étude de la mutation est qu'il s y 5 
superpose une hydratation du sel. Les sels neutres et les acides diminuent 
sensiblement la vitesse de cette réaction (*); c’est pourquoi nous avons- M Ue. 
(!) Annalen der Chemie, 5h, 1912, p. 386. OR LE 
ou Journ. pr. Chemie, [2° série], #1, 1890, p. 448. ; AR HS 

(5) BrüL, Comptes rendus, 204; 1937, p. SES 
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travaillé en présence de KBr, KCI, ou KBr, HCI en proportion de 
0,19 mol-g pour o,o1 mol-g de complexe. 

Nous avons ii évoluer la solution en déterminant de temps en temps 
son spectre d’absorption; pendant ces observations l’hydratation, mesurée 
par conductivité, était négligeable. Les spectres observés sont identiques à 
ceux que l’on obtient en employant des mélanges synthétiques des deux 
dérivés. 

La détermination quantitative des composants en solution a été faite au 
moyen d’une courbe d'étalonnage. En mesurant pour une longueur d'onde 
déterminée le coefficient d'absorption des solutions synthétiques et en 
portant ces valeurs sur un graphique en fonction de la proportion des 
deux constituants on obtient une droite, ce quiest d’ailleurs la preuve de 
l’additivité de l'absorption. Si donc, au cours de l’évolution, on trouve un 
certain coefficient d'absorption, on en déduit par examen de la droite la 
proportion des deux isomères. 

On constate ainsi que la réaction de transposition est monomoléculaire. 
L'ordre de cette réaction est d’ailleurs conservé si l’on fait varier de 0,15 
à 0,5 mol-g pour o,o1 mol-g LE trans la proportion de l'acide ou du kel 
ajouté (* }; | 

Il s'agit donc bien d'une réaction intramoléculaire spontanée indépendante 
de la concentration en cation ou en anion. 

Les constantes de vitesse, calculées à partir de l'équation # —1/1logc;/c,, 
pour la température de 18° et pour la concentration de o,o1 mol-g, sont : 


FGé en Cl" =Coen CI]... F6 :1074 
trans cis 

fCoën brie /Coen be) 202 822107 
trans cis 

[Co en? CIH?0/]* — [Coen?CIH°0]"....... 6,66.r107* 


trans. cis 
Nous avons constaté d'autre part que les isomères trans de 
[Co en’(NH°}°}"", [CoenHONH']"" et [Co en? CINH']"" 


ne se transforment pas. 
- * Par contre l'ion [ Coen(H?0} |” se transforme très vite et la réaction 


est fortement influencée pour les acides. 
———_— 
Es) Dans le cas d’un chlorure complexe, on ajoute toujours un bromure neutre ou 


acide et vice versa. 


Sn A0 Sans acide. EE ( 
[Coen*(HO}°7"* + [Coen* (us Op”. rte D . ie 50. 
CL trans à eis 5 tEX ; ES AS 


Pour expliquer linliente des acides sur la ee de. dil 3 
 drines on pourrait admettre qu'ils’agitici de la substitution d'une molécule 
d’eau libre à une molécule d’eau liée à la covalence, substitution au cours ë 
de laquelle s’accomplirait la mutation. Cette substitution des molécules 

d’eau peut être assimilée à une hydratation qui, suivant les SHHdeR déjà 
ee faites, est sensible à l'action « des acides. : RE Es 


= 
« 


 GÉOLOGIE..- Structure de la troisième écaille, dans la chaîne de Montbrison 
(Brianconnaïs). Note de M. LUS Goeuez, présentée par M. pue L- 
. Grandjean. P 


_ J'aiétudié récemdiént les montagnes entre Briançon et Vallouise, décrites Ÿ 
no par Pierre Termier (' ). Bien que je n’aie pu effectuer certaines excur- 
sions complémentaires, ni procéder à l’é tude micrographique des échan SES 
_tillons recueillis, il me paraît utile d'indiquer dès maintenant les résultats RATS 

__ obtenus. Nr 

__ Dans la région située au sud des terrains’ crains de la quatrième | r 

écaille, Termier distinguait deux séries en ‘superposition anormale. la > 1SSPE TE 

FER _ deuxième et la troisième écaille. Il n° ya presque rien à à changer à la des- FE 

_  cription de cette unité supérieure, qui forme l'extrême sommet de la Tête ; R 

d’Amont et du Pic de Montbrison, toute la partie supérieure du Sablier. Re 

(sur le flanc ouest duquel un Ab ement sans doute local, a empri- RE Fi 

sonné une très mince bande de marbres en plaquettes d'une unité inférieure, FC ÉRERS 

entre deux masses de calcaire triasique-appartenant toutes deux à la troi- 2 

sième écaille), et la masse entière de Rocher-Bouchard et de la Condamine. 

- Dans l’ensemble, les terrains qui constituent la troisième écaille présen- ne 

tent une allure assez régulière, et sont peu inclinés; les replis sont rares: | 

en dehors de la duplicature mentionnée ci-dessus, on ne peut guère citer 


_que le gros anticlinal de Rocher-Bouchard, et le oo couché a Serre- 
Groselière. 


f 


* 


(es Les montagnes entre Briancon et Vallouise (Mém. Carte (Géol., Paris, 1903). 


RENE FE ù 
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Dans la vallée des Combes, à l'Est de la Condamine, on saisit nettement 
les rapports entre la troisième écaille et son ARTS Sous le calcaire 
iriasique de la troisième écaille, on observe une bande à peu près continue 
de quartzites du Trias, et, plus à l'Est, de Houiller et de Permien broyés. 
Sous cette bande, on trouve une unité inférieure (deuxième écaille), 
représentée par du flysch reposant directement sur une barre de calcaire 
triasique. Juste en amont du hameau des Combes, la bande de quartzites 
et de Houiller se raccorde à un volumineux anticlinal des mêmes terrains, 
anticlinal déversé à l'Ouest, et qui limite l'extension de l’unité inférieure. 
Il s’agit là très vraisemblablement de la racine de la troisième écaille. Le 


- premier anticlinal qui a pris naissance affectait aussi bien les terrains 
siliceux (Houiller, Permien, quartzites du Trias) que les terrains cal- 


caires. Mais ensuite cette couverture calcaire, tectoniquement beaucoup 


plus plastique, a été décollée et s’est avancée de plusieurs kilomètres, en 
* n’entraînant à sa base que des copeaux de son substratum siliceux. 


A vrai dire, s’il n’a pas été entraîné dans son ensemble, l’anticlinal de 


terrains siliceux a été fracturé vers l'Ouest en un certain nombre de coins. 


Entre deux de ceux-ci, et sous la bande de terrains siliceux, on retrouve, 
au Sud du Rocher-Blanc, un lambeau de la brèche de base des marbies en 
plaquettes, renversée mais en contact stratigraphique normal avec une 
masse de calcaire triasique. Cette transgression, et celle signalée ti-dessus 
du flysch sur le calcaire triasique, soulignent le caractère constamment 
anticlinal de la zone suivant laquelle s’est produite la rupture. 

A l'Est de cet axe anticlinal, les lambeaux synclinaux de calcaire tria- 
sique de la Ratière et de PH Chalvin, et ceux de Notre-Dame-des-Neiges, 
ne peuvent plus être rattachés à une écaille déterminée. Ils représentent la 


couverture normale du Houiller de Briançon, dans une région sans dupli- 


cature. 

Vers le Sud, l’axe anticlinal siliceux des Combes, redressé ou parfois 
déversé à l'Est, forme le versant oriental de la crête d’ A quila ; il est complè- 
tement séparé par l'érosion des lambeaux de la troisième écaille cités 
ci-dessus. Dans l’ intervalle, on observe des terrains qui doivent être rap- 
portés à la deuxième fe. Sur le versant Ouest de la crête d’Aquila, ce 
sont des calcaires du Trias, du Dogger et du Malm, avec un peu de flysch, 


très disloqués et interrompus par des lambeaux de quartzites, qui jouent 


un rôle analogue aux coins qui accidentent le versant Ouest de l’anticlinal 
des Combes. On peut interpréter de même, ou comme base de la troisième 
écaille (Termier), les lambeaux de quartzites qui forment le pied est du 


“Sabliers Abstraction faite dé 7 re s ëèn 
ee _ sentée, au Sud de Rocher-Bouchard, par une bande à peu ] 
pie és l'Ouest) et de Dogger, que se Fans a 


Tréusiqué Toutefois, ile est | impossible de raphortér à te deuxiè 
tous les calcaires triasiques de ce versant. En particulier, au pi 
de Montbrison, de gros bancs dessinent un synclinal, posé su 
dela série, et qui doit appartenir à à la troisième écaille. Un Tlambear 

| quartzites, pincé sous ce synclinal au Sud-Ouest, confirme cette interpré- } 

. tation, mais il est impossible de suivre ailleurs le contact anormal entre 

_ calcaire triasique et calcaire triasique. RSR ENS ET RMIAREE œ : VS 
_Termier interprétait le chainon dé la Croix de ‘Saléette comme un anti 5 
ns de calcaire triasique, apparaissant en fenêtre sous les quartzites e et le ii 
 Houiller, et qui devrait alors appartenir à une unité inférieure à à la deuxième RE 
 écaille (d'ailleurs non distinguée par Termier). Les pendages semblent les 2 
re cette interprétation, mais nous avons découvert en plusieurs points | 

à l'Est du sommet, et sur la grande paroi qui le limite au Sud; des char- : 2 
__ nières tournées en sens inverse. Il s'agirait donc d’un synclinäl, fortement eè : +7 Es 
RER pincéet déversé vers l’ Ouest, homologue à part cela du synclinal de Ratière. Cr 
| Les lambeaux de quartzite situés immédiatement à l'Ouest représenteraient HE 
la suite de l'axe anticlinal Combes- -Aquila: AS 7 1 SNA 


— ? 


| OGÉANOGRAPHIE PHYSIQUE. — Mesure du pH dans l'Océan Atlan- 
_ tique et dans l'Océan Pacifique. Note € ) dé RE us Rovcn, FFAT PNEUS 
Hans Fe M. Paul Portier. RES 7 RE CR ME APTE a 
Aucours d'u6 voyage du ee à San-Francisco par le canal de Panama, 
à bord du paquebot français Oregon, au mois de juillet et août 1939, HOUSE “50 
avons effectué de nombreuses mesures du pH des eaux de mer de surface. ES 
Nous avons employé la méthode colorimétrique, en utilisant les 
mélanges tampons de Palitzch, et le rouge de crésol comme indicateur; la 
correction de salinité a été fe 
Ces mesures effectuées par le même observateur dans les deux océans, 
à peu de jours d'intervalle, permettent des comparaisons intéressantes. 


(1) Séance du 16 octobre 1939. 
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Si nous groupons nos observations suivant la latitude, nous obtenons 
les valeurs du pH données dans le tableau ci-après. Les variations du pH 
sont très faibles dans des lieux rapprochés, et les valeurs extrêmes observées 
dans les zones indiquées s’écartent très peu, et souvent pas du tout, des 
valeurs moyennes. | 


Valeurs moyennes du pH. 


Latitude (N)..... 50 15 10 35 30 95 20 15 10 5 
Océan Atlantique.‘ 8,08 8,17 8,22 8,19 8,20 8,920 8,20 8,17 — 
Océan Pacifique...... e + ORONO 50000 228 DR. 50076, 3618 ,25 


La valeur du pH des eaux de surface est donc, dans l'Atlantique, plus 
faible dans nos latitudes que dans les latitudes plus méridionales. 

Une variation analogue s'observe dans l'Océan Pacifique. 

Mais le résultat le plus remarquable de nos mesures réside, à mon avis, 
dans les valeurs relativement très fortes du pH (8,25 et même supérieures 
à 8,25) observées dans l'Océan Pacifique entre les tropiques et l’équateur, 
le long des côtes du Mexique et de l'Amérique centrale. 


EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embryogénie des Éricacées. Développement de 
l'embryon chez le Pyrola rotundifolia Z. Note de M. René Souèess, 
présentée par M. Pierre-Augustin Dangeard. 

: 

Rien d’exact n’a été écrit ni figuré sur le développement de l’embryon 
du Pyrola rotundifolia. Les raisons en sont toujours les mêmes. On n’a pas 
suivi rigoureusement la marche de la segmentation en prenant l'œuf à ses 
premiers cloisonnements. 


Comme le montrent les figures 1 à 3, il se constitue une tétrade linéaire par divi- 
sion transversale de la cellule apicale et de la cellule basale du proembryon bicellulaire. 
La cellule basale se segmente tantôt avant, tantôt après la cellule apicale; elle semble 
même dans certains cas deméurer indivise. Quoi qu'il en soit, elle ne prend nulle 
part à la construction de l'embryon ou de la plante et l’on doit en faire abstraction 
dans l'établissement des lois du développement. Les deux cellules supérieures de la’ 
tétrade cé et cd produisent une tétrade en T (/£g. 4, 5), puis, à la génération suivante, 
un groupe le plus souvent octocellulairé, présentant quatre étages : g, M, n el n 
(ARS: 6; 7). 

L'étage g est composé de quatre quadrants qui, par divisions transversales, pro- 
duisent quatre octants supérieurs, o$, et quatre octants inférieurs, oc (fig. 8. 9): Les 
préiniérs engendrent la partie supérieure du proémbrÿon, celle qui correspond à la 


(fig. 10, ar), tantôt anticlines (/ig. 13, 15), suivies 
= ment orientées. On sait que, chez les Pyrola, Un 


© n’offrant aucune différenciation. Les octants inférieur 


: RAA C EE ae Re 

Les ere F4 MP EE RE PAL ER 

D Te OR Re Lee Cr de 
. partie cotylée ; ils se segmentent assez 1 régulièrement par 


Cette partie cotylée reste constituée d’un petit nom 


Fig. 1 à 27, — Pyrola rotundifolia L. — Les principaux stades du développement de l'embryon, 
ca et cb, cellule apicale et cellule basale du proembryon bicellulaire; ce et cd, cellules filles su- > 
| perposées de ca; q, quadrants; os ou /, octants supérieurs ou partie cotylée; oi ou d', octants 
_ inférieurs ou partie supérieure de l’hypocotyle; m, cellule fille supérieure de cd ou partie in- 
_ férieure de l’hypocotyle; ci, cellule fille inférieure de cd; n, cellule fille supérieure de cé ou partie ; C 

médiane de la coiffe; n’, cellule fille inférieure de cé entrant dans la construction du suspenseur LEE 


proprement dit; ice, initiales de la stèle et ter, initiales de l'écorce de la racine. G. = 330. , 


 (Jig. 12); à ces premières parois succèdent quelques autres cloisons plus ou moins 
normales aux précédentes. Les cellules périphériqués qui résultent de ces divisions 
peuvent offrir, au terme de la vie intraséminale, les caractères d’un épiderme, mais : 
les cellules intérieures, peu nombreuses, ne paraissent nullement différenciées en 
périblème et'plérome. S Sr 
* L'étage m produit la partie inférieure de l'hypocotyle, aux dépens de laquelle se 
constituent les initiales de la stèle et de l'écorce de la racine. Les premières cloisons, RS. 
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dans cet étage, sont ice (fig. 8, 15, 16, 20, 21), souvent obliques (fig. 6, 9, 1x, 
I T3 19). Viennent ensuite d’autres parois, transversales ou inclinées, qui conduisent à 
la différenciation (fig. 22 à 27), dans la région voisine de l'axe, de deux tétrades cel- 
 lulaires : : la tétrade supérieure représente les initiales du cylindre central, la tétrade 
. TE ‘inférieure les initiales de l'écorce. La cellule x (fig. 7 à 17) produit la portion médiane 

de la coiffe; elle se cloisonne tout d’abord verticalement (fig. 15, 21 à 25) ou oblique- 

ment (Pig. 26). En 26, 27, on voit comment arrivent à se différencier à ses dépens les 

premiers éléments de l'assise calyptrogène. L'élément n° (Jig. 8) se cloisonne 
ER transversalement ou demeure indivis; il entre, avec les éléments issus de cb, dans la 
Construction d'un suspenseur oem en grande partie logé dans un RU 
vs micropylaire, mais bientôt tout entier résorbé par pou 


l 


Si l’on de le tableau récapitulatif e lois an développement de 
… + ‘embryon d du Pyrola rotundi folia, on constate que ces lois sont identiques . 
à celles qui ont été déjà établies au sujet du Samolus Valerandi (*) et du IS 
__ Portulaca oleracea (?). C’est dans le même cadre de la 2° période de la clas- | 
+ sification embryogénique qu al convient de placer les trois espèces. 


À 


me ZOOLOGIE. EN At 2 oies des Ligüidæ (Crustacés; Isopodes er 
_ terrestres). Note de M" Carnerine LUE présentée par M. Maurice 


ANGsE 


AE al Aabl le nombre de chromosomes chez les trois représentants fran- 
çais de la famille des Ligiidæ. Ces recherches avaient pour but de préciser 
les Phone existant entre les Ligudæ et les autres Oniscoidea. Les trois 
espèces étudiées sont deux formes halophiles, Ligia rtalica (mâle et femelle 

S - étudiés), Ligia oceanica (mâle seul étudié) et une forme muscicole, 
Ligidium hypnorum (mâle seul étudié). 

Les métaphases spermatogoniales, en raison du grand nombre d'éléments 

né qu elles présentent (de l’ordre d’une soixantaine), se prêtent mal à une 

_ numération LUE C’est l'examen des cinèses des spermatocytes de premier 
Be cr ordre qui m'a fourni les i images les plus nettes et les plus instructives. 

Prelirta italica. — <a Fe chromosomique haploïde se compose 


cc ) R Soukns, Coinptes r rendus, 204, 1937; P p: 149; Titres et Travaux (2 Notice), 


1957 Re RES : 
Cp R. GR. Conpées EE 206, 1938, p- 768. 


ES se 28 g éléments AT NEE € fig. 1). | Les plus g so sont 
Fee ils mesurent 3* de diamètre; les petits é éléments mes 
es sont ï AUS intermédiaire. Ge différences + se retrouv 


petites. De tétrade à plus volumiteuse est souvent rejetée à l'extérieur da Pa 
fuseau; elle correspond cependant à un autosome et non à un hétérochro- 
mosome, comme le prouveson ARTS à é première et à 5 deuxième 
_ division de maturation. . 
= L'examen de la division qui libère le premier globule polaire permet de 
retrouver ces 28 éléments, avec les mêmes rapports de taille que dans la 


spermatogenèse. PER | 4 ONENDES 
Ligia oceanica. — Les figures de spérmatogenèses offertes ‘par. cette". 
È 278 
espèce sont très comparables à celles de l'espèce précédente ; les'spermas y ES 


tocytes y sont cependant plus volumineux, et les cinèses y sont plus belles; 
de plus, le nombre haploïde est ici égal à 80 (fig. 2). Üne tétrade est ère 
volumineuse que les autres (34,5); deux ou trois sont de taille moyenne; LS 
les plus petites mesurent 1 à 2F. | E 


Ligidium  hypnorum. — La garniture haploide comprend 31 élé- | 4 
… ments (/ig. 3). Les différences de taille sont ici moins sensibles que dans 14 
les deux espèces précédentes. Une seule tétrade est plus grosse queles autres. 


Dans le voisinage de la plaque équatoriale, on observe, chez Ligia 
oceanica et chez Ligidium hypnorum, un organite énigmatique ressemblant 
à un chromosome (chromatoid body + Wilson ). 
Conclusion. — Les nombres différents observés dans trois espèces de 


. ns Somarmiane de base des Lin semble HE 


\ 


hat 1928, ne 
: Oniseus srl n = 16 (Nichols, A 
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ee le Role se ane. ({dotea or ane un TE re 
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ZOOLOGIE. _ ST de l ee no rs une espèce de Crevere 
Se  Crangon crangon. Note de M Louise Nouvez, présentée par 
M. He Pérez. 
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tes les espèces de Crevettes que j ai maintenues en se depuis 


en années,  Crangon crangon restait à certains égards l’espèce la 
lus A LUS Ces animaux vivent, en effet, DAUNUEMenens enfouis 


. gêne. 1 restent FETE et D hiedent plaqués contre ue parois Fe 
Hi aquarium. Ce comportement explique les raisons pour lesquelles l'accou- 
: plement des Crevettes grises n'avait jamais éte observé jusqu'ici. Je me 
suis “efforcée cependant de le déceler, car il me paraissait intéressant de 

ee si Je nos de sopaaion a de ces animaux : se trouve en relation avec 


 duction de cette espèce et il aj oute même quevu l'absence 


_ mâles (25 % environ). Enfin, il faut avoir acquis une parfaite connais: 
_ de ces animaux pour pouvoir différencier les mâles des femelles de 


_pode qui, chez la femelle, atteint la moitié de la longueur de la rame x 
externe; chez le mâle, cette rame reste très courte et glabre. Chez les : 
Rnales le côté interne des sympodites est presque toujours orné de soies, | 


un artifice que nous avions déjà employé pour d’autres espèces de 
Crevettes : des femelles, dont l'incubation paraît arriver à terme, sont 
isolées. De nombreuses un se produisent dans la soirée et Les femelles 


_des femelles encore molles. Les mâles, en particulier les plus petits, font 


à a biologie dé Crangon, affirme qu'o on ne sait rien de 


nt on ne peut se faire aucune idée de l’accouplement. ES 
- La difficulté de l’étude expérimentale de l’accouplement : réside 
Sci dans Je fait que cette espèce comporte un nombre 


taille, non ovigères. Le sexe des Crangon doit être déterminé à à l’aide du 


… binoculaire, car l’ appendix masculina, situé sur la rame interne du second 2 
Es pléopode ne se développe que très tardivement, au moment de la matu- 
| rité de l'individu; cet appendice copulateur n° atteint jamais une grande À 
taille (chez les plus grands individus mäles mesurant de 35 à 36", ” AE 


l'appendice copulateur mesure 1" à 1,5), Un autre caractère sexuel 
peut servir de critère : c’est la taille de la rame interne du premier pléo- 


car, sn cette espèce, ce caractère sexuel secondaire devient très vite SRE 


permanent. UT PESTE TE 
Nous avons pu observer le ane sexuel des Crangon grâce à 
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muent dans le courant de la nuit. Ayant pris la précaution d'isoler - 
également des mâles, nous les mettions le lendemain matin en présence 


e 


US 
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preuve d’un grand énervement, agitant les fouets de leurs antennes dont 
les soies sensorielles vibrent Ps de l’odorat); ils se rapprochent d’une RTS 
femelle, l’abordent soit par derrière en grimpant sur son dos, soit 
latéralement, finissant par se glisser sous le ventre et, après plusieurs 
essais, ils se disposent perpendiculairement à la femelle, au niveau de 
Mean intermédiaire entre le céphalothorax et le premier segment 
abdominal. Aucun appendice thoracique ne joue un rôle d'accrochage, 
pas même la paire de pinces subchéliformes qui reste dans sa position 
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(*) Æandbuch der Seefischerei et Nordeuropas von H. Lüsserr und E. EHRENBAUM, 
Krebse und Weichtiere, Band IH, Heft 
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ns de JF femelle. entre “e sépare ASE | 


an « ffort pou ie et une nes qu Mél le sont, elles s se 
de ’être une seconde fois. Notons aussi que 1 mâles 
melles que pendant la très courte période où elles” 
en état d'être fécondées (une Dora d’ heures après la 
NS pu Phares ainsi Re nn de très grosses s femelles 
55 € et 58m avec des mâles de 30 à 36%. + 


os Pare “ it Ce denis néanmoins, mais Fee œufs n ne. 
: développent pas et TS par tomber. AE 


é Nous ps done conclure Aus chez Gi crie crangon : ? 
ac 
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ne ANATOMIE PATHOLOGIQUE. — Sur les variétés frustes ou irrégulières de la 
ne: . polyembry6nie dans les embryomes parthénogénétiques. Note de M. Azserr | 
| Peyron, présentée par M. Maurice Caullery. | 


Dans plusieurs Notes, j'ai exposé les divers modes d'évolution et de mul- 


tiplication des boutons et vésicules embryonnaires dans les tumeurs à tissus. 


£ multiples du testicule. 
6 À. Le type I, très rare, montre, comme chez le Tatou (D). novemcinctus), 


RSS 


Spe8t n 


ÿ 


une vésicule primitive, avec les quatre écussons ou vésicules secondaires 
issus de ses deux divisions symétriques et successives suivant des axes per- 
pendiculaires, la seule différence est que dans nos embryomes, le bour- 
geonnement au niveau des angles alterne avec le bourgeonnement sur les 


faces ( 


(*) PeyroN, Comptes rendus, 207, 1938, p- 646. 


SÉANCE DU 23 OCTOBRE 1939. 643 
- B. Type Il, division symétrique et incomplète ; “on trouve.un bouton à 
chacune des Au extrémités d’une cavité amnio- o-éctoblastique commune 
È forme allongéè (2). | 3 
: GC. Dans le type III, ‘trés rare, la division symétrique et complète de 
bores donne l'image en miroir où nie de la gémellité monozy- 
LASER PSS NEr MCE PE def ne RES, | 
D. Le type IV, le plus fréquent, montre un bourgeonnement és uler 
de: la vésicule “statique DR intéresser également la vésicule 
pie lorsque celle-ci s’est développée (*). : E 
La variété nouvelle qui fait Pobjet de cette Note se rattache à la fois aux 
mes IIT et IV. Elle s’observe au niveau de microkystes souvent volumi- 
neux et irréguliers, qui, jusqu’à nos recherches, avaient été considérés par 
tous les auteurs comme de simples kystes Yégétants ou papillifères issus 
_ d’ébauches somatiques diverses de type fœtal. Ces microkystes représentent 
en réalité des formations précoces, précédant le stade des feuillets propre- 


_ ment dit; leur revêtement, indifférencié, garde un potentiel polyvalent 


mixte, cnbhéttne et Hoblshaue (et même mésoblastique dans cer- 
taines chris correspondant à un enroulement gastrulaire). La vue 
d'ensemble d’un de ces kystes est donnée dans l’angle droit de la figure et 
son segment supérieur est représenté en haut à un plus fort grossissement ; 
les zones épaissies de l’amnio-ectoblaste sont représentées en noir; À 
chacune d'elles correspond, dans le mésoblaste périphérique, une cavité 
entoblastique. Cette vésicule, malgré sa forme irrégulière, se rattache à la 


_ vésicule quadrilobée’ shématisée: dans l’angle gauche du dessin et qui 


correspond à la fois au type I de nos embryomes et à l'œuf du Tatou. Dans 
cette dernière figure, on a donné à un des écussons uné surface convexe et 
non concave, pour souligner qu'il s’agit d’une modification d'ordre secon- 
daire vraisemblablement liée à dés factéurs d'ordre mécanique. Ainsi, dans 
ce type V comme chez le Tatou, les zones matricielles des futurs boutons 


ou embryons jumeaux montrent une topographie symétrique, établissant 


l'existence d’une induction propagée; cette dernière est vraisemblablement 
liée à l’action synergique de facteurs multiples : mésoblaste périphérique, 

contenu liquide de la vésicule, action sécrétrice de l’ectoblasie avec varia- 
tions, peut-être successives, de sa polarité du côté du stroma ou de la 


. cavité. Les simples facteurs mécaniques (tension du liquide) ne sauraient 


( ) PEYRON et Limousin, C. À. Soc. Biol., 128, 1938, p. 822. 
_(*) Perron et Limousin, C. À. Soc. Biol., 123, 1938, p. 409. 
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xpliquer. la symétrie des boutons ire Suique. ceux. | 
Éicule irrégulière sont localisés à un seul segment. Ces variations 
d'ordre quasi expérimental offrent un intérêt particuliér pour le méca l 
nisme toujours discuté de la polyembryonie du Tatou, attribuée parles uns = 
à une fission de la vésicule embryonnaire et par d’autres à son simple 

bourgeonnement. Ce dernier mécanisme paraît prédominer dans les : 
embryomes (sauf dans le type III); d’une façon générale, on y observe la x Se. 5 
persistance et la grande étendue des segments intermédiaires des vésicules 
(correspondant aux quatre canaux amniotiques du Fatou). Mais, ultérieure 
ment ces segments au repos reviennent à l’état fertile, selon un cycle Re. 

d'alternance précisément caracARIRRe du pESceE néoplasique. L'IATPAEIES 
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Note de M. nond ar Ce Sur un faux Iboga doué de propriétés 
pharmacologiques très différentes de celles du véritable Iboga ES D VER ÿ 
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Page 524, ligne 3 de he légende, au lieu de repaire) lire repère. 
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